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Abstract: This article focuses on the use of two competing indigenous writing systems, 
their development and function in Muslim Northern Nigeria before and after the colonial 
periods. It will examine the impact of this development on the methods of teaching 
and learning other languages apart from Hausa in the traditional Qur’anic schools. It 
must be emphasized that learners in sub-Saharan Africa recognize and adopt these 
languages (Arabic, English, French) as foreign tongues. However, the highly ingenious 
pedagogic direction invented strategies to adapt foreign languages to the local 
environment. In Hausaland of Nigeria and Niger, recognized Mallams have developed 
a strategy involving two ways of learning how to read and write in the Qur’anic school 
in conformity with Hausa cultural and linguistic context.. The preservation of these 
writings as an important cultural and linguistic heritage is significant because they are 
real intellectual instruments of communication.
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Adaptation des écritures et de la lecture 
des langues étrangères au pays Haoussa de l’Afrique de l’Ouest

Résumé : Cet article se concentre sur l’utilisation de deux systèmes d’écriture 
indigènes en concurrence, leur développement et leur fonction dans le 
Nord du Nigeria musulman pendant les périodes pré- et postcoloniales. Il 
examine l’impact de ce développement sur les méthodes d`enseignement et 
d’apprentissage d’autres langues que le Haoussa dans les écoles coraniques 
traditionnelles. Il faut souligner que dans le cas des apprenants de l’Afrique Sub-
saharienne, les intéressés perçoivent et adoptent ces langues (Arabe, Anglais, 
Français) comme des idiomes étrangers. Mais l’encadrement pédagogique 
très ingénieux a inventé des stratégies pour concilier langues étrangères et 
environnement endogène, sinon local. Au pays Haoussa du Nigeria et du Niger, 
les Mallams attitrés ont mis en place une stratégie de double apprentissage 
de lecture et d’écriture à l’école coranique, correspondant au contexte 
culturel et linguistique haoussa. La préservation de ces écritures en tant que 
patrimoine culturel et linguistique est pertinente car ces écritures sont de 
véritables instruments intellectuels de communication.
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Introduction

Le développement de la tradition littéraire par l’écriture en Afrique de l’Ouest 
en général, et au pays haoussa en particulier, a engendré des innovations 
remarquables dans l’enseignement/apprentissage des langues étrangères. Le 
contexte sociolinguistique dans lequel l’apprentissage a été introduit était 
représenté par un cercle d’éducateurs qui parlaient une langue différente - 
la Fulfulde – s’intégrant dans un vaste territoire considérablement peuplé, 
partagé entre les Républiques actuelles du Niger et du Nigeria, où le Haoussa 
est la langue dominante. Comme Bernard (2006) l’a expliqué, la langue Fulfulde 
appartient au groupe linguistique du Niger-Congo, tandis que la langue Haoussa 
est membre du groupe tchadique1.

Bien que les éleveurs Fulani ou Peuls aient vécu paisiblement dans les régions 
rurales côte à côte avec les fermiers Haoussa, des différences culturelles ont 
cependant existé entre les hôtes haoussas et les professeurs et aristocrates qui 
se sont installés dans les zones urbaines, qui ont été absorbés ou se sont intégrés 
dans la plus grande société Haoussa, et sont devenus tout à fait bilingues1 

en acquérant tout simplement et tout naturellement la langue haoussa par 
immersion en dehors de tout cadre ou contexte d’apprentissage « artificiel ».

Historique 

La tradition de lecture et d’écriture dans les communautés musulmanes de 
l’Afrique de l`Ouest remonte aux 9ème/10ème siècle durant lesquels l’Islam fut 
introduit à travers le commerce transsaharien. La religion fut acceptée par les 
rois qui l’ont propagée parmi leurs sujets dans les villes et, graduellement, dans 
les communautés rurales. Les érudits fondèrent des écoles coraniques qui se 
sont développées en un système éducatif formel efficace pendant des siècles, 
particulièrement dans le nord du Nigeria et ce jusqu’à l’ère des conquêtes 
coloniales.

Depuis le 15ème Siècle, où l’Islam devint religion d`Etat en Empire Kanem 
Bornou, en passant par la réforme religieuse au 19ème du Califat de Sokoto, des 
groupes d’érudits avaient commencé à créer des centres d’apprentissage dans 
chaque ville et village, lançant une révolution sociale réelle orientée vers la 
formation intellectuelle (Yahya : 2007)2. 

En effet, ce système de formation était une réalisation considérable et 
distinctive. Elle a contribué à l’émergence d’une population lettrée. Selon Aisha 
Lemu (2002), de nombreux éléments de ces populations de Nigérians du Nord 
et des communautés Musulmanes de l’Afrique de l’Ouest ont eu l’opportunité 
d’apprendre à lire et à écrire longtemps avant la venue du colonialisme3. 

Le contexte social et linguistique

La venue de l’Islam au pays haoussa a apporté dans son sillage l’adoption de la 
pédagogie islamique dans la diffusion de connaissance par l’étude du Coran, du 
Hadith et d’autres branches de la connaissance en arabe. Au cours du temps, les 
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méthodes pour transférer la connaissance se sont pour ainsi dire « haoussanisées » 
afin de s’adapter à l’environnement linguistique indigène et aux besoins socio-
économiques. Ainsi, pour faciliter l’acquisition du Coran, ces Cheiks ou Mallams 
avaient eu l’ingéniosité d’adapter l’alphabet arabe au contexte linguistique 
local, en donnant à chaque consonne ou voyelle une appellation Haoussa, le but 
n’étant pas d’enseigner la langue arabe, mais de rendre plus facile aux apprenants 
l’enseignement du Coran et d’autres branches des sciences islamiques. En 
conséquence, non seulement les alphabets seront adaptés localement, mais aussi 
la lecture du Coran. Le but était simplement de faciliter l’acquisition des lettres 
du livre saint et assurer l’aisance de sa lecture, sa récitation et son apprentissage. 
De cette manière, les besoins éducatifs de l’époque ont été adaptés pour les 
conformer au contexte sociolinguistique existant.

L’émergence d’un contexte socioculturel nouveau et solide a fourni une terre 
fertile à l’acquisition de la connaissance dans les écoles élémentaires et dans les 
cercles avancés d’apprentissage au pays haoussa. Ce contexte sociolinguistique a 
atteint son apogée quand il a permis aux enfants de suivre leur instruction dans 
leur propre langue, le Haoussa, la langue dominante, et non en arabe. De cette 
manière, les leçons, loisirs, sport, théâtre et la gamme entière des activités des 
programmes d’études scolaires étaient dispensés dans la langue Haoussa. Ainsi, 
l’instruction fournie était efficace du fait d’un environnement ouvert, dépourvu 
de toutes barrières ou obstacles. C’était un environnement linguistiquement riche 
tant pour les apprenants que pour les enseignants qui ont utilisé tout naturellement 
la langue d’instruction (Haoussa) dans une large variété de contextes.

Les écoles appelées localement makaranta ou tsangaya ont fourni un 
environnement riche pour les élèves ou almajirai4, en prenant en compte les 
besoins intrinsèques du système éducatif fondamental. Ainsi, les alphabets 
avaient été adaptés à l`exigence de la langue haoussa, de même que le style de 
lecture des textes saints. Le tajweed (psalmodie) ou la phonétique du haoussa 
se distingue de celle de l’arabe5. Le rythme de récitation ainsi que le style ont 
été tout naturellement adaptés à l’intonation, l’inflexion et le tempo de la 
langue Haoussa. 

L’innovation intéressante en ce qui concerne la haoussanisation de l’alphabet 
et de la récitation du Coran est que le Haoussa est l’une des quelques langues-
ouest africaines6 qui ont le mieux réussi à s’approprier les alphabets arabes afin 
de satisfaire leurs besoins intellectuels et spirituels immédiats.

Conventions d`écriture

Il faut ajouter que la longue négligence de l’Afrique de l’Ouest par le Monde 
Arabe à envoyer des missions pour enseigner l’arabe et propager la religion 
islamique a donné une force d’impulsion à l’initiative locale et à l’ingéniosité. 
D’où le développement de l`écriture haoussa en caractères arabes, connue 
sous le nom d’Ajami, dès le 17ème siècle.

La langue Haoussa a deux systèmes d’écriture : l’Ajami qui utilise des alphabets 
arabes, et le Boko qui utilise des scripts romains. Le Boko est devenu la convention 
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d’écriture dominante pour les documents scientifiques et éducatifs, les mass-
médias, l’information et la communication générale depuis la deuxième moitié 
du 20ème siècle.

1. L’Ajami

L’avantage d’Ajami sur Boko consiste en ce que les voyelles courtes et longues 
sont différenciées à l’aide des voyelles, comme cela se fait en arabe : alif (آ) 
indiquant  a long, waw (و) indiquant un u long et ya (ي) présentant un i long.

Bien que le haoussa Ajami ne marque pas de ton, il a conçu des façons d’identifier 
les voyelles e et o qui n’existent pas en arabe. La vocalisation avec e court est 
indiquée par un grand point sous la consonne tandis que la vocalisation avec e 
long est indiquée par le grand point avec un trait vertical supplémentaire sur la 
consonne. Le e long peut aussi être identifié en rejoignant la consonne avec le 
ya. Les mêmes symboles (damma - ‚ damma + waw و) sont utilisés pour identifier 
les o et u tant long que court. La connaissance des mots est importante afin de 
savoir quelle voyelle est signifiée. Les vocalisations différentes pour la consonne 
f sont montrées ci-après :

Les différentes vocalisations de la consonne « f » = « ف » 

L’introduction de l’alphabet latin par les pouvoirs coloniaux a marqué le 
commencement de l’adaptation des caractères euro-latins dans une nouvelle 
convention d’écriture qui sera connue plus tard en langue haoussa comme 
Boko et qui a développé ses propres symboles spéciaux, différents de ceux de 
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L’influence exercée par l’arabe sur 
le haoussa à travers des siècles de 
contact, a facilité l’adaptation de 
l’orthographe arabe au haoussa. 

La liste ci-dessous indique une 
combinaison de tous les sons 
en langue haoussa dans Ajami 
avec leurs équivalents Boko dans 
l’ordre alphabétique romain.7 

Longueur de voyelle dans Ajami 

faa=فاَ faفَ =

fii=فيِ fiفِ =

feeف. =` feف. =

fuu/fooفوُ = fu/foفُ =
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l’anglais et du français. Avec la domination coloniale du continent, le français 
et l’anglais deviendront des langues secondes et des langues d’instruction dans 
l’éducation africaine. 

Afin de pouvoir relever les défis que ces langues secondes ont présenté 
aux Musulmans haoussas du Nigeria, du Niger et dans la diaspora, certains 
intellectuels musulmans ont reconnu la nécessité d’apprendre ces langues 
européennes (l’anglais et le français) afin d’être capables de communiquer 
effectivement avec des personnes qui ne sont pas haoussaphones. Ceci entre 
autre pour faciliter leur travail de prosélytisme. Il y avait ainsi un effort pour 
apprendre ces langues étrangères en utilisant tant Ajami que Boko. C’était 
un développement intéressant où les conventions d’écriture locales étaient 
utilisées pour acquérir des langues qui étaient éloignées. Cette tentative avait 
pour but de motiver les étudiants engagés à faire la da`awah ou le prosélytisme 
à s’équiper linguistiquement, afin d’élargir leurs horizons intellectuels, de 
communiquer efficacement dans ces langues, exploitant ainsi leur potentiel 
complet et sans se confiner à la seule langue Haoussa.

Ces premières tentatives d’apprendre l’anglais ou le français à l’aide des 
systèmes d’écriture et de lecture locaux n’a pas produit les résultats désirés 
en raison des difficultés de rendre les vocalisations particulières des langues 
européennes dans les scripts locaux de Boko et d’Ajami. Le problème a été 
surmonté plus tard, avec l’expansion de l’éducation occidentale dont le 
médium d’instruction, le français ou l’anglais, offrira des opportunités pour 
l’avancement scientifique, économique, politique et culturel. Bien que les 
Haoussa aient adopté le nouveau système éducatif, ils n’ont jamais abandonné 
le vieux système traditionnel islamique. Les deux systèmes ont été exploités au 
maximum avec les enfants fréquentant l’école coranique très tôt le matin et 
jusqu’à 7h30, pour se préparer ensuite à aller à l’école laïque.

L’orthographe haoussa formelle utilise l’alphabet latin avec l’adaptation 
supplémentaire par les symboles spéciaux suivants7 :

Les crochus ɗ et ɓ sont implosives tandis que le crochu ƙ est éjective. C 
représente toujours le son [ʧ] comme dans le mot Tchad.

Outre les lettres indiquées ci-dessus, on emploie l’apostrophe pour marquer 
l’arrêt glottal. Il est à remarquer que les lettres latines suivantes ne font pas 
partie du système d’écriture haoussa : p, q, v, x.  
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Depuis la fin du 19ème siècle, des documents, des livres et des journaux haoussa 
ont été imprimés avec l’alphabet latin adapté (Boko) au lieu d’Ajami.

Le Haoussa est une langue de tons, dans laquelle il y a une netteté dans la 
hauteur relative de la voix d’une syllabe à l’autre. Cette langue possède cinq 
qualités de voyelle, qui se conforment aux cinq symboles de voyelles du script 
latin. Pour garantir l’exactitude dans la lecture et la prononciation, le ton et la 
longueur de voyelle sont marqués dans l`écriture, conformément au système 
de son Haoussa.

Indication de la longueur de voyelle 

Il y a au moins trois façons8 d`indiquer la longueur de la voyelle, mais la plus 
commune est la suivante :  
 
• Un trait supérieur ou macron sur une voyelle pour marquer qu’elle est longue. 
Il n’y a aucune marque sur la voyelle courte.

fа̄ɗi  (largeur)    vs     faɗi  (dire)

Indication de ton

Il y a au moins trois méthodes pour marquer le ton, mais la plus largement 
utilisée est la suivante : aucune marque = ton haut, accent grave (`) = ton bas, 
accent circonflexe (^) = ton tombant 

yàrāntàkâ (bas-haut-bas-tombant)

Les méthodologies d’enseignement

Les méthodes d’enseignement visent à optimiser le processus d’apprentissage. 
Ce processus commence par la pratique d’écriture. Une tablette de bois, 
allo (de l’arabe lauh), sculptée d’un arbre est utilisée comme l’instrument 
d’apprentissage fondamental par les élèves ou almajirai pour apprendre 
l’écriture et la lecture de l’alphabet et des mots arabes. La nouvelle leçon est 
écrite avec une plume de paille et de l`encre noire faite des feuilles et écorces 
d’un arbre local appelé ɗunya. Au cours du temps l’élève apprend à écrire, en 
imitant l’écriture de son maître.

En ce qui concerne l’apprentissage de la langue arabe, les méthodes 
traditionnelles et directes ont été employées. Dans cet enseignement, la 
grammaire (Nahau) était la composante linguistique principale qui préoccupait 
les Mallams. L’effort déployé pour améliorer la compétence communicative 
orale et écrite des apprenants de l’arabe était négligeable. 

La méthode d’enseignement adoptée est extrêmement interactive mettant 
l’accent sur l’attention individuelle accordée aux apprenants. Le Mallam 
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contrôle les activités d’apprentissage et prête l’attention individuelle à chaque 
apprenant à tour de rôle. Cette méthode interactive d’instruction construit un 
rapport affectif étudiant-enseignant fort et solide. Les étudiants n’écoutent 
pas passivement en apprenant mais sont libres de poser des questions, discuter 
et découvrir de nouvelles idées.

L’évaluation des apprentissages est surtout formative. Chacun des almajirai a 
des heures de contacts quotidiens adéquats avec le Mallam qui évalue, corrige, 
conseille et certifie l’avancement à la leçon suivante. C’est une instruction à 
l’échelle de masse, mais en même temps elle garantit le rapport réciproque 
entre l’enseignant et l’apprenant, la progression intellectuelle étant assurée 
par la discussion et la conviction. 

Conclusion

Les écritures traditionnelles Ajami et Boko ont contribué au développement 
intellectuel et ont facilité la communication parmi les haoussaphones du 
monde. Nous voudrions citer certaines des caractéristiques positives que ces 
scripts ont aidé à présenter à l’apprentissage, avantages que l’enseignement 
moderne peut exploiter : 

- Une structure flexible où chaque apprenant poursuit un cours qui convient à son 
aptitude intellectuelle ;
- Un accent mis sur l’évaluation formative, 
- Le passage au niveau supérieur est déterminé par la performance pratique plutôt que 
par des examens inhibitifs ;
- L’apprenant avance à son rythme ;
- Une interaction continue et mutuellement constructive entre l’enseignant et 
l’apprenant ;
- Un système d’éducation où l’âge, l’invalidité et le sexe ne sont ni une condition, ni 
un handicap pour s`inscrire dans une makaranta. 

Notes

1 Le Haoussa et la Fulfulde sont les deux langues les plus populaires du nord du Nigéria et du Niger.
2 L’auteur a décrit en détail la structure de l’école coranique dans l’Etat de Kano.
3 Évidemment, la culture littéraire n’a pas débuté avec l`avènement du colonialisme.
4 Almajirai (singulier – Almajiri) : signifie élèves des deux sexes apprenant à l’école. Le mot est tiré 
du mot arabe ‘Almuhajirun’ ou les migrants. 
5 Les deux langues ont exactement le même inventaire de syllabe ; leurs systèmes de sons ne sont 
pas trop différents non plus. Voir source Internet no. 2
6 Un grand nombre de Haoussas se sont installés au Ghana, Cameroun, Togo, Bénin, Burkina- Faso, 
Soudan et République Centre-Africaine.
7 Voir source Internet no. 1 après les références
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« Bi ou la double syllabation vernaculée » des alphabets arabes en langue haoussa

 أ 
Alif

 ب
baa

 ت  
  taa

 ث
 tchaa

 ج
Jim

ح
  hakarami

 خ
hakarami 
mai ruwa    

 د
dal

 ذ
 zal

 ر
raa 

 ز
zairaa

 س  
siin  

   ش
 siin mai ruwa

ص   
suadi

ض
  luadi

ظ
  zuadi

ع  
anbakinwofi

  غ
angalibak-inwofi

ف
 faa

ك
  kafuwaw

ل  
lam`ara

   م
mim`ara

 ن
ara`nun     

ه
  habuba

و
  waw

ي  
Ya`ara

8 Une des méthodes est de doubler la voyelle pour la voyelle longue et une seule voyelle pour la 
voyelle courte :

faaɗi (largeur)   vs   faɗi (dire)
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Appendix

1.
Préface d`un livre haoussa en écriture Ajami

2.
Almajirai (élèves) apprenant l’alphabet Haoussa

3.
Tablettes Haoussa


